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RUMEURS ET POTINS
LA RADIO... Il est question

que l'on lance une souscription
de $50,000. dollars en faveur du
poste francais CFRG de Gravel
bourg dont on veut augmenter
la puissance... Le poste CKCH
de Hull passera de 1,000 à 5,000
watts au cours du mois de juil-
let... La réception est meilleu-
re depuis quelques semaines à
Grand-Sault, N.-B. Les gens de
l’endroit s’en réjouissent .. . Avec
toute cette activité radiophoni-
cue, faut-il croire que l’on ne
craint plus la télévision? Proba-
blement ..

LE THEATRE...

Le Festival shakespearien de
Siratford commence ie 27 juin
avec “Jules César”. Le lende-
main, “Oedipe-Roi” de Sopho-
cle, tient l’affiche et le surlen-
demain on revient à Shakespeare
avec “Le marchand de Venise”.
En plus de ce programme dra-
matique, il y aura au cours de
l’été des concerts défrayés par
des artistes de la trempe de Lois
Mrrshall, Evelyn Gould, Eugene
Kash, Isaac Stern, Glenn Gould,
Maurcen Ferrester et Noël BRU-
NET.

Malgré ces manifestations mu-
sicales, le côté théâtre n’en de-
meure pas moins le plus impor-
tant. Ce qu’il y a de mieux en
fait d’actrices et d’acteurs cana-
diens participe au Festival. Les
lecteurs d'Ottawa reconnaîtront
les noms de Barbara Chileott,
Fric House, Ted Follows, Wil-
liam Hutt et William Shatner,
tous anciennement du C.R.T. Il
faut aussi mentionner la présen-
ce de Lorne Greene, qui malgré
ses succès à Hollywood et à
New-York, revient jouer au pays.
En plus, il y a Frances Hyland,
Lloyd (Hamlet) Bochner, Do-
naid Davis, Eleanor Stuart, Ro-
bert Christie et Robert Goodier
pou ne nommer que les plus
connus.

Cette année encore, le comé-

RR  

SCHOSTAKOVITCH

Durant la guerre, le compo-
siteur russe contemporain, [ mi
tri Schostakoviteh connut une
très grande vogue due en partie

à des qualités musicales indénia-
bles et aussi grâce aux circons-
tances et à la publicité. Depuis,
il nous a été permis d'évaluer ce
musicien russe à sa juste valeur
et sans —contingences atté-
nuantes. Il demeure donc qu’a-
vec sa “10e Symphonie”, Schos
takovitch s’impose à notre res
pect et parfois à nutre admira-
tion. À une époque où peu de
compositeurs adoptent la forme
symphonique, il réussit à trou-
ver le “souffle” nécessaire mê-
me si l’on peut lui reprocher ici
et là des longueurs et des redi-
tes. Le ler mouvement plait

beaucoup et se fait le reflet d’un
homme aux prises avec lui-mé
me et ses semblables. Suit le
“scherzo” agité el non sans hu-
mour, auquel le compositeur
nous a habitué dans ss sym-
phonies précédentes, Les deux

derniers mouvements, accusent

une violence et une inquiétude

qui laissent l’auditeur mal à lai

se. Mitropuolos et l'orchestre
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Par VICTOR VICQ

 

—

LORNE GREENE, acteur ca-

nadien de renom, sera une

des vedettes du festival de

Stratford.

dien britannique Douglas Camp-
bell co-directeur des Canadian
Players qui nous ont présenté
cett saison “Joan of Arc”, sera
un des rares acteurs étrangers
A jouer i Stratford. Tyrone Guth-
rie et Michael Langham ont ré-
glé les mises en scéne, tandis que
Tanya Moiseiwitsch a créé les
décors.

Un autre point d’intérêt à sou-
ligner est la présence du mime
Marcel Marceau, acclamé il y a
quelques mois par le Tout-Mont-
réal.

Et dire que tous ces événe-
ments ont lieu à cause d'un rê-
veur nommé TOM PATTER-
SON ...

symphonique de New York, en
terrain de prédilection, donnent
l’aecent voulu à l'oeuvre. Excel
lente reproduction. COLUMBIA.

BARTOK-BRAHMS

Nous voulons souligner parti
eulièrement ici deux enregistre-
ments de violon de grande classe
sur LHMV (Victor), soit, les
Concertos pour violon de Bela
BARTOK et BRAHMS. Yehudi
MENUHIN e FUERTWAN.

GLER, à la tête de l’admirable

Orchestr: PHILHARMONIA se

font les fervents protagonistes
du Bartok, composé en 1938.
Oeuvre lyrique, scus ses dehors
parfois rugueux, sa ligne mélodi-
que inquiète, sa diversité de
rythmes, le concerto s'établit
dans la lignée des grands con-
certos du répertoire. Au fait,
joué immédiatement avant le
BRAHMS, l'auditeur se rend
compte du chemin accompli par
deux compositeurs qui puisèrent
dans le foikiore hongrois. Mais
alors que Brahms ne lui donne
qu’une teinte locale, (dans le
dernier mouvement) Bartok
réussit à évoquer tout un mon-
de, à faire le lien entre la pen
sée de l’Orient et de l'Occident.
Voila, je crois, la grandeur de
BARTOK. €Eeci n’enlève rien,
bien entendu, au BRAHMS, que
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LE CINEMA...

J'ai peine à le croire, mais
c’est ce qu'on dit... Katharine
Hepburn e! Bob Hope tourneront
un film ensemble... Fred Maec-
Marray, Red Skelton et John
Wayne sont les propriétaires
d’un hôtel à Mexico... Ingrid
Bergman accepterait de tourner
un film américain à une condi-
tion ... qu’il soit tourné en Eu-
rope!!! L’Amérique oublie diffi-
cilement ... “The Ten Command.
ments”, le film de Cecil B. De-
Mille, coûtera près de dix mil-
lions de dollars, soit un million
par commandement... Lauren-
ce Harvey, que vous avez vu
dans “Romeo and Juliet”, joue-
ra aux côtés d’Alec Guinness et
de Claire Bloom dans “Arms and
the Man”, de Shaw... À mon
avis, Martine Caroi n’aimera pas
trop Hollywood après un certain
temps... Avez-vous reconnu Si-
mone Renant dans “Bewildered”?
Les vedettes étaient Anne Bax-
ter et Steve Forrest... Ce der-
nier est le plus jeune frère da
Dana Andrews... Si “Le Défro-
qué” a été reçu différemment
selon les régions, tous ies ciné- *
philes sont d’accord sur l’extra-
ordinaire interprétation de Pier-

re Fresnay .

LA TELEVISION...
Alors que la très grande ma-

jorité des artistes de Montréal,
et je nomme Francine Montpe-
tit, Denyse Saint-Pierre, Jean-
Louis Roux, Jean Gascon, Aman-

da Alarie, Normand Hudon, Es

telle Caron, etc, qui peuvent ze

payer un voyage, choisissent

l’Europe, Roger Garceau a opté

pour le Mexique où il ira se re-

poser avant d'entreprendre la

15e saison d'une carridre- bien

remplie.

(Adressea vos questions A:

“Hebdo-Revue”, a/s Victer Vica,

Case 265, Hull, P.Q.)

 

Giaçonda DE VITO, violoniste
italienne, joue de façon “racée”
avec le concours, encore une. {Gis,
de Yorchestre PHILHARMONIA,

sous la direction du chef Otto
SCHWARZ Le nom d'ORTHO-
PHONIQUE,choisi par VICTOR,
prend toute sa signification ici,
c’est-à-dire, reproduction “natu-
relie” Présentation de luxe, avec
reproduction de peinture, “Au-
to-portrait”. de Van Gogh, et
l‘Orctestre’ de Dufy, ainsi que
annotations par des musicologues
anglais. Deux témoignages que
l'on ne peut trop recommander

sur tous les plans. VICTOR
LIIMV.

POINT D’'ORGUE

 

Solution des
mots croisés

HORIZONTALEMENT: 1. Lé-
gionnaire — 2. Aval; Orner —
3. Pélerines — 4. Ane; Ose —
5. Jt (Italie); Le -- 6. Tas; Erg
— 7. Mie — 8. Blé; Mer — 9.
Sam, Bleue — 10. Entrée; Anse
— 11. Nu; Artiste.
VERTICALEMENT: 1. Lapait;

Bien — 2. Eventail, Nu — 3.
Gale, Est — 4. lle; Ara — 5.
Mer — 6. Et — 7. Non — 8. Are;
Las — 9. Insolemment — 10. Ré;
Sérieuse — 11. Erre; Gérées.

 
 

Pouvez-vous identifier

E
ha

ces vedettes de l’écran

sur les films M-G-M ?

(Réponse en page 5)
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: Le grand Festival shakespearien annuel à Stratford, Ontario, : “

aura lieu cette année.du 27 juin au 27 août et tout laisse prévoir 3e SAISON ANNUELLE DE THEATRE lère SAISON MUSICALE €

qu'il sera encore un franc succès, ÿ
; Site et Transport 27 JUIN — 27 AOÛT 9 JUILLET — 6 AOUT
o Stratford est située dans le Sud-Ouest de l’Ontario, à distance
3 presqu’égale de Buffalo, Détroit et Toronto. On s’y rend aisément

= en auto des régions des lacs Huron, Erié, Ontario et de la Baie _ ns . . ,

Georgienne, et la ville est aussi accessible par train, autobus, avion La Cie du Festival Shakespearien dans BOYD NEEL — dirigeant

et auto. Votre agent de voyage vous renseignera. « , L'ORCHESTRE HART HOUSE
21 Des trains spéciaux du chemin de fer Canadien National, sous JULES CESAR Solistes

~ l'égide du “Toronto Evening Telegram’, quittent Toronto chaque à

; mardi après-midi durant la saison du Festival, et y reviennent après “LE MARCHAND DE VENISE” ELISABETH JAN SIMONS ;

: la représentation du scir. Des trains de même genre, sous l’égide SCHWARZKOPF ISAAC STERN
pe du “Detroit News”, quittent Détroit chaque vendredi après-midi et de Shakespeare AKSEL SCHIOTZ ZARA NELSOVA
Eg y retouruent après la représentationdu soir. Renseignez-vous aunrès LOIS MA A ,

de votre agent du Canadien National. “OEDIPE-ROS” S RSHALL GLENN GOULD
Les agents du Festival dont la liste fait pendant à la Formule ALEXANDER SUZANNE BLOCH

Oo i de réservation de billets peuvent organiser votre voyage et s’occuper de Sophocle (version de W.B. Yeats) SCHNEIDER NOEL BRUNET
de vos places. Le chemin de fer Canadien National offre des voya- PERRY BAUMAN MAUREEN FORRESTER
ges d'excursion de Montréal, Ottawa, de l’Est de l'Ontario et de l’Est avez ?

du Québec ainsi que des correspondances spéciales de Hamilton, GORDON DAY MARIE JOSCH 1
3 Ontario, à Stratford, pour les passagers venant de New York. EVELYN GOULD ALBERT PRATZ :
¥ laces de derniére heure (rush seats) FREDERICK VALK EUGENE KASH JAN RUBES pF

Sq Des placesde dernière heure pour le Théâtre-Tente sont en FRANCES HYLAND ELEANOR STUART ROBERT REID ALEXANDER ZAKIN 3
vente au contrôle du Festival! le jour de la représentation seulement LORNE GREENE DOUGLAS CAMPBELL

| Il n'en existe pas pour les concerts. pa BOCHNER ROBERT CHRISTIE LE CHOEUR DU FESTIVAL
eo 3 Traiteurs , dirigé par ELMER ISELER

| En plus des salles à manger d'hôtel et des restaurants, les Da. DONALD DAVIS TED FOLLOWS “L’HISTOIRE DU SOLDAT” 4
mes Auxiliaires des temples Parkview United et Knox (Presbytérien) BRUNO GERUSSI ROBERT GOODIER ,Ç AT Ë

servent, durant la saison du Festival, des lunches et des diners de DONALD HARRON EDWARD HOLMES de Stravinsky rg
cuisine domestique qui ont reçu les plus grands éloges de la part I E WILLIAM racontée, dansé PR >
des visiteurs. Ces temples, lie YMCA de Stratford, certains hôtels et ERIC HOUS ILLI NUTT 4 » Cansée et jouée 1

xestaurants peuvent servir des repas à des groupes en nombre di- PETER HAWORTH WILLIAM NEEDLES arration par FRANCHOT TONE A
vers, pourvu que l’on en donne avis à l'avance. Adressez toute de DOUGLAS RAIN WILLIAM SHATNER Mise en scène de DOUGLAS CAMPBELL 9
mande de renseignements au Festival ou voyez votre agent de A. VAN BRIDGE Orchestre dirigé par PAUL SCHERMAN

voyage. ;
vas Autres distractions : Danseurs (précisons & venir) 5

EXPOSITION: Sous les auspices de la Galerie Nationale du Mises en scène de TYRONE GUTHRIE LE MIME DE PARIS bo.
& Canada, aura lieu au cours du Festival une Exposition de tableaux MICHAEL LANGHAM MARCEL MARCEAU a

oN = canadiens contemporains représentantive de diverses régions du pays. dans le rôle du Diable
n° SPECTACLES CINEMATOGRAPHIQUES: Le Stratford Film et avec partenaire dans un spectacl .
; ai Council, cn coopération avec l'Institut Canadien du Film et l’Office Décors de TANYA MOISEIWITSCH ? spectacle de mimes.

a National du Film, présentera une série de représentations spéciales. Directeur Musical du Festival LOUIS APPLEBAUM
- Une t.némathèque choisie de films de 16mm. sera constituée, Ç

- * Pour plus ampie information, prière de consulter votre agent AU THEATRE DU FESTIVAL BALLE DE CONCERT DU FESTIVAL
7 de voyage le plus rapproché ou d'écrire au Festival Shakespeariæa

de Stratford, 109 rue rié, Stratford, Ontario. Page 3 Ea
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MOUCHE
COMMUNE

MOUCHE BLEUE
DE LA VIANDE

ADAPUSPANd UDAUDUDESRA

La mouche commune pond jus-
qu’à 600 oeufs dans le fumier,
les ordures ou les excréments.
S'il fait chaud, les oeufs peuvent
éclore en moins de 24 heures et
les larves se transforment en pu-
pes en moins d’une semaine. L’a-
dulte ailé émerge après quelques
jours. La mouche bieue de la
viande a un cycle évolutif iden-
tique. La mouche commune pas-
se directement de la saleté aux
produits alimentaires, emportant
des bactéries et autres organis-
mes. Elle est la porteuse par ex-
cellence de maladies comme la
typhoide, la dysenterie, la diar-
rhée, la tuberculose et nombre
d’autres. —- liiustration du Mi-
nistère de l’Agriculture, Ottawa.

Éndurcissement contre Le DDT
par Lucien Arsenault, b.s.a., m.s,

collaborateur spécial de Hebdo-Revue

Né un peu avant l« guerre de ’39, le DD, fit ses premières ar-

mes à Naples durant la campagne d’Italie. C’est grâce à lui que les

Alliés purent enrayer en trois semaines une épidémie de thyphus

qui menaçait de devenir catastrophique. Revenu à la vie civile, le

DDT se tourna contre les insectes nuisibles à l’homme, aux plantes

et au bétail. Il porta des durs coups à un grand nombre d’espèces,

détruisit tout sur son passage, en fait détruisit trop et sans discerne-

ment. Le plus grand reproche qu’on peut lui faire est d’avoir agi

à tort et à travers, immolant parfois victimes innocentes, voire très

utiles.
Il ne faudrait pas croire cependant que les insectes ont plié

bagage dès l’arrivée de la nouvelle poudre. Les premiers combats

leur ont coûté cher, mais ils se sont repliés subtilement sur leurs

positions pour mieux attendre le moment de prendre l'offensive.
Ce moment critique est passé. La déroute semble terminée et le
monde des insectes, particulièrement celui des mouches et, à un

moindre degré des maringouins, s’est resaisi. Bon nombre se rient
même du danger que présente le DDT. Si bien qu’en certains mi-
lieux on ne parle plus de la destruction des mouches par le DDT,
mais plutôt de la destruction du DDT par les mouches.

Peu après l’apparition du rou-
vel insecticide, commencèrent à
se former des bataillons de mous-
tiques et de mouches sur les-
quels le DDT n’avait aucune em-
prise. Ces lignées firent leur ap-
parition surtout dans les pays
chauds où les générations d’in-
sectes peuvent ‘se renou#'er
plusieurs fois l’an. Si bien que
les espèces résistantes sont main-
tenant devenues légions dans le
sud des Etats-Unis, par exem-
ple. La mouche domestique de

même que les maringouins, en-
core appelés “cousins”, s’y mo-
quent des arrosages au DDT grâ-
ce à la faculté qu’ils possèdent
mainteuané de ‘‘désintoxiquer”
en quelque sorte le poison et
d’en annuler l’effet. A l’aide d’u-
ne enzyme contenue dans leur
intestin, ces insectes parviennent
a changer la formule du DDT
de façon a le rendre inoffensif,
plus précisément à défaire le
travail du chimiste.
Dans notre pays, cette facul
 

Un artiste de la radio, renommé au Canada

français, dit comment il évite les succédanés
lorsqu’il demande ASPIRIN. Volel ce que dit

AlbertDuquesne

   

  
  

 

   

“Je w’assure que
J’obtiens
*ASPIRIN et
rien d'autre, en
recherchant la

Croix Bayer sur |
Je paquet.”

*Marque Déposée

 

* i.
ave

PRENEZ ASPIRIN POUR UN SOULAGEMENT RAPIDE DES MAUX DE TÊTE ET DES

MALAISES DUS AU RHUME, A LA NÉVRITE A LA NEVRALGIE ET AU RHUMATISMR
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té qu’ont les insectes d’édifier
une résistance au DDT se ma-
nifeste beaucoup plus lentement
qu’ailleurs par suite des rigueurs
du climat pendant une partie de
l’année. C’est ainsi que nos ma-
ringouins sont en retard sur
leurs confrères des Etats-Unis
parce qu’ils se reproduisent
moins vite, ce qui ne permet pas
à la nature d’éffectuer une sé-
lection rapide, massive et de
constituer ainsi des ilots de ré-
sistance efficaces. Les mouches
domestiques sont plus heureu-
ses dans leur lutte aux insectici-
des. Plusieurs meurent du DDT,
mais quelques-unes survivent
surtout après la quinzième géné-
ration. Il ne faut pas croire d’ail-
leurs que c’est le premier insce-
ticide à rencontrer une certaine
résistance.
Les mouches qui se tirent d’af-

faires sont évidemment les plus
fortes et c’est sur elles que la
nature compte pour perpétuer
l'espèce. De fait, elles parvien-
nent non seulement à se repro-
duire, mais à mettre au monde
une foule de petites mouches qui
recevrônt de leurs mères cette
faculté de vivre à leur aise dans
un milieu saturé de DDT. Com-
ment s’y prennent-elles? Voilà
ce que les entomologistes veu-
lent savoir a tout prix. D’où les
études qui se poursuivent cons-
tamment dans les laboratoires
des maisons d’insecticides et des
gouvernements.
Quant au profane, il y voit

tout simplement une autre ma-
nifestation de ce pouvoir extra-
ordinaire que possède la nature
de se perpétuer et de déjouer
ses ennemis, en l’oscurrence les
insecticides. La mouche ou le ma
ringouin qui s’accoutume au DDT
emploie, sans trop le savoir, les
mêmes procédés de lutte que
l’améliorateur de plantes qui re-
cueille avec un soin extrênie
quelques grains de blé résistants
À 1a rouiile en vue de les croiser
avec d’autres, de les multiplier
et de créer finalement une va-
riété résistante à cette maladie.

D’elles-mêmes, sans le secours
de la science, les mouches qui
survivent aux attaques du DDT
opèrent leurs croisements et
mettent au monde une descendan-
ce qui parviendra à défier non
seulement le DDT mais les au-
tres insecticides de même famil-
le. Une génération de super
mouches serait même à se former
petit à pélit auprès desquelles
celles que nous connaissons au-
jourd'hui seraient tout simple-
ment des enfants d’écoles; géné-
ration semblable aux super-ma-
ringouins des régions nordiques.

Cette offensive de grand style
lancée par l’homme contre les
infiniment petits semble donc
vouée à un êchec, du moins par-
es

Au jour le jour
 

par GUY SYLVESTRE,

de la Société royale du Canada

DIMANCHE — Mauriac a passé cing semaines a Malaga, dans
sa propriété ou les jours sont uniformes et la paix immuable. Ces
séjours à Malaga sont ses seuls voyages, c’est le seul endroit où il
aime se rendre lorsqu'il s’éloigne de Paris. Il note dans son jour-
nal que ses lectures auraient pu être les événements de cette vacan-
ce, mais que “l’état de contemplation immobile avait ici une puissance
d’envoûtement qui rendait vaine toute lecture’ Un seul roman l’a
retenu, La chambre rouge, mais un seul livre l’a secouru, la core
respondance de Benjamin Constant avec sa cousine Rosalie. Il n'a pa£
entrepris de nouvelle oeuvre lui-même, et il laisse couler cette
plainte retenue: ‘Je pourrais aujourd’hui même mettre en route un
nouveau récit. Ce aui nous retient, ce n’est pas l'impuissance, mais
plutôt cet “à quoi bon?” au-dedans de nous. Il est trop tard pour
que le vieil écolier ajoute rien à sa copie; et ce aui l’occupe vraiment,
il n’en peut plus parler à personne”. Il y a dans tout ce bloc-notes de
L’Express du 23 avril dernier un ton de tristesse qui offre pres-
que les apparences extérieures du désespoir Le texte de Cons-
tant qu'il cite sur les prisons de He:delberg est atroce.

LUNDI — Henri Rode publie dans La Table Ronde un dialogue
avec Marcel Jouhandeau dans lequel ce dernier réussit à ne dire à
peu près rien pendant six pages. Il élude tous les problèmes et
joue dü paradoxe avec l’inimitable talent qu’on lui connaît. Un feu
de paille.

MARDI — Nouveau roman de Jules Roy, La Femme infidèle (Pa-
ris, Gallimard, 1955). Un grand pilote, le lieutenant Ferrer, est
disparu lorsque son avion s’est écrasé en mer. Ses chefs immédiats,
Dumard et Rousseau, ont la pénible responsabilité d’annoncer la
nouvelle à sa femme. Ils ne la trouvent pas chez elle: “la femme
infidèle” est auprès d’un amant, et ils partent à sa recherche. Tout
le roman de Ferrer et de sa femme, et des autres dont Dumard et
Rousseau eux-mêmes, est reconstitué ad cours de cette recherche,
grâce à une savante composition où se mélent constamment le pré-
sent et le passé. Sur le plan technique, ce roman est peut-être la
meilleure réussite de Jules Rey, avec Beau Sang. Sur le plan hu-
main, c’est autre chose. Le conflit entre la grande aventure de l’air
et ce que Jules Roy semble ne considérer que comme la plate réalit(
de la terre— qui est au coeur de son oeuvre — est encore ici pré-
sent, mais pour la première fois, l’accent est mis plus sur les tenta-
tions de la terre que sur les dures grandeurs du vol. Ses personna-
ges sont fort différents les uns des autres, mais ceux qui ne volent
pas, les terrestres, sont tous antipathiques, tandis que Dumard,
Rousseau et Ferrer ont la sympathie de l’auteur. Un médecin com-
me Lelong et un colon comme Pellegrin ne sont que de tristes sires,
et Hélène Ferrer n’est, 2lle-même, qu’un superbe animal. Nous
sommes encore dans le monde des aviations, mais cette fois nous
sommes dans les coulisses et ce que nous voyons, c’est l’envers du
décor. Jules Roy ne le trouve pas beau. Lorsque Dumard dira: “Nous
sommes tous des salauds”, Rousseau répliquera: “Non. C’est une
femme et nous sommes des hommes. Voilà le maiheur”. Nous tou-
chons ici au point le plus faible de la vision que Jules Roy s’est
toujours faite des choses: il a su magnifiquement parler de la vie
des pilotes, navigateurs et autres aviateurs, mais il a un évident
complexe de supériorité à l’égard des simples terrestres que nous
sommes. Il a beau manifester chez Hélène Ferrer de beaux senti-
ments lorsqu’elle apprend la disparition de son mari, je ne puis
croire à la constance de cette fidélité posthume: tout son passé la
condamne par anticipation. Il y a aussi chez Jules Roy un préjugé
contre la femme: la femme, ce n’est pas seulement l’autre, c’est l’en-
nemi, c’est ce qui menace d’enlever l’aviateur à sa glorieuse aventure.
Et la femme représente chez lui l’appel de la terre qui s’oppusc dans
le coeur du pilote à l’appel de l’espace, mais cet appel semble un mai,
une tentation qu’il faut vaincre — on pense à la comparaison de
Montherlart: la femme-allumette — et elle n’est à ses yeux que
le symbole de cet infra-monde que l'aviateur regarde de haut. et
non sans une pointe de mépris. Saint-Exupéry — à qui il doit pour-
tani beaucoup — était plus humble, il avait su voir ce qu’il y avait
de meilleur comme £e qu’il y avait de pire dans cette immense ter-
mitière que survole le pilote du haut des airs. Si l'homme paraît
bien petit à qui le regarde des nuages, il est néanmoins capable de
grandeur, et contre cet aigle qui semble ne respirer qu’en plein
ciel, je voudrais rappeler la nécessité d'un plaidoyer pour la terre.

MERCREDI — Quatrefages, qui était un des plus grands anth-
ropologistes du dix-neuvième siècle, a écrit que le Canada était
presque tout entier peuplé de métis. Les plus illustres savants disent
aussi des bêtises, ’

JEUDI — Robert-Lionel Séguin a publié chez Ducharme un He
vre sur Le Mouvement insurrectionnel dans la presqu’ile de Vau-
dreuil, 1837-1838. Il ne sait ni écrire ni composer un livre, mais c’est
sans doute un chercheur patient. Son livre n’a pas l'intérêt de ceux
qui rappellent les événements de la vallée du Richelieu — il n'y en
a pas eu d’aussi spectaculaires dans la presqu’ile de Vaudreuil — et
il n’est qu’une contribution à la petite histoire. Lorsque tous Jos
faits de l’époque auront été révélés, mis à jour, il sera possibla d’
crire un livre important sur l'insurrection de 1837-1838: à ce mo
ment-là le livre de Séguin contribuera sans doute à éclairer cef-
tains faits secondaires et permettra de les situer mieux dans l’en-
semble du_mouvement insurrectionnel. Il a, en tous cas, abordé ut
sujet qui n’avait pas encore été traîté aue je sache. Les historle
lui en sauront gré.

VENDREDI — Lorsque Danton monta à l’échafaud, il dit à son
bourreau: “Tu montreras ma tête au peuple, elle en vaut bien la
peine”.

SAMEDI — On écrit des francs-maçsns, mais des franc-maçon-
neries.

 

  

  

  

    
 
 



 
Une intervention du Pape

Le Pape aurait fait une démar-
he personnelle auprès du prési-
dent Peron pour lui demander
de mettre un terme aux persé-
cCutions religieuses en Argentine.

Selon certaines rumeurs, qui
e semblent pas sans fondements,
eron aurait répondu au Souve-

rain Pontife dans des termes as-
sez conciliants. Il aurait même
déclaré qu’il serait prêt à se ren-
dre personnellement à Rome
pour rencontrer le-Saint-Père et
gigner un concordat.
Le chef du gouvernement ar-
entin aurait néanmoins insis-
é pour que les catholiques re-
noncent à toute activité politi-
que. Sinon, aurait-il déclaré, il
ne pourrait rapporter les mesu-
res envisagées contre les oppo-
sants au régime.

 

Les Français et le pain.

Les Français ont eu longtemps
la réputation d'être de gros
mangeurs de pain. Mais, depuis
la guerre, tout est en train de
changer. De plus -en plus, les
Français boudent le pain. À tel
point que la ration journalière
d’un Français est inférieure au-
jourd’hui à celle à laquelle il
avait officiellement droit pendant
Y'occupation.
La récolte de blé de 1954-1955

& laissé un excédent de 30 mil-
lions de quintaux dont on ne
sait que faire. Aussi parie-t-on
actuellement de déclancher une
vastu campagne de propagande.
Films, émissions radiophoniques,
rien ne sera ménagé pour redon-
ner aux Français le goût du
pain.

MSIEU"! alles sont imbattables

UNE bière
incomparable!

DOW BREWERY LIMITED

Les Teddy boys.

La jeunesse turbulante de
Saint-Germain-des-Prés, dont l'é-
toile, d’ailleurs n’a cessé de pâ-
lir au cours de ces dernières an-
nées n'était composée que d’en-
fants de choeur auprès des "Ted-
dy boys” londoniens. Ceux-ci ont
aussi leur mode qui veut qu'ils
soient affublés de pantalons en
forme de tuyau de poële et de
longves jaquettes.

Mais ces fantaisies vestimen-
taires ne sont pas les seules ca-
ractéristiques de cette jeunesse
qui s'est, par ailleurs, spéciali-
sée dans les rixes, les attaques
et les violences de toutes sortes.
La population s'inquiète de plus
en plus des expioits de ces jeu-
nes bandits qui commencent à
montrer une redoutable adresse
dans le maniement des couteaux
et des pistolets.

 

Flirt avec les U.S.A.

Le flirt entre l’Espagne et les
U.S.A ne cesse de s'intensifier,
Mais en devenant plus tendre,
i! ne s'en oriente pas moins vers
la force. On apprend yu’une
mission espagnole est actuelle-

ment en Amérique où elle s’ini-

tie au mystère du fonctionne-

ment des armes nucléaires.

En effet, les Américains ont

décidé de livrer des cannons ato-

miques à l'Espagne dès l'année

prochaine. Décision assez surpre-

hante, car l'Espagne sera ainsi

le premier pays européen à re-

cevoir des armes atomiques amé-

ricaines.

   
 

Un enfant prodige.

Le petit Francis Schivell, un
gamin de douze ans, n’a cessé
depuis son plus jeune âge de fai-
re l'admiration de tous ceux qui
l'entourent. L'intelligence de cet
enfant est, paraît-il, si prodigieu-
se gu'elle stupéfie et déconcer-
te tous ses professeurs. À l’âge
de neuf ans, soumis au test de
Stanford-Binet, il obtiht un re-
cord de points jamais obtenu
jusqu’à ce jour. En effet, alors
que les plus brillants sujets n’a-
vaient jamais obtenu plus d'une
centaine de points, le petit Fran-
cis s’en adjugea cent quatre vingt
dix.

Malheureusement, le père du
petit garçon, actuellement en
chômage, ne se trouvait pas en
mesure de placer l’enfant dans
un établissement scolaire qui put
lui donner une instruction digne
de ses dons exceptionnels. Mais
la presse américaine prit l’affai-
re en main L'opinion publique,

alertée par une abondante pu-

blicité a réagi vivement et de

tous côtés les secours ne deman-

dent qu’à affluer. Le petit génie

américain est sûr désormais de

pouvoir continuer ses études

mais gardera-t-il la modestie qui

avait jusqu'ici frappé tous ses

professeurs? -

Réponses au
questionnaire
de la page 2

No 1: Jeff Richards; no 2:

Elaine Stewart; no 3: Leslie

Caron; no 4: Howard Keel;

no 5: Spencer Tracy; no 6:

Elizabeth Taylor.

 

UNE lager
sans rivaie!

Bontréo! »9 Québes eo K'!chones

 

COUP D'OEIL .. .

SOUS LES FEUX
+,DE LA RAMPE

par Guy Beauine  
E Festival dramatique national nous donne l’occasion d'étu
dier attentivement, à chaque année, l’évolution de notre théâ&-
tre et de faire le point. Comédiens, directeurs, critiques et
animateurs venus de toutes les régions et de toutes les pro-

vinces se réunissent pendant une semaine entière pour jouer, pour
discuter et pour étudier.

Le Festival de Regina, Saskatchewan, nous a permis d’étudier
davantage les problèmes de notre théâtre amateur. Il faudra encore
de nombreuses années pour qu’une compagnie professionnelle et
permanente de théâtre réussisse à s'installer dans une des provin-
ces de la Prairie. Une troupe prefessionnelle ne pourrait s’y main-
tenir à cause des petites populations dans les capitales et du manque
de curiosité intellectuelle et artistique du public dans ces villes
jeunes.

Dans de tels centres le public est sollicité quotidiennement par
trop de problèmes d’ordre matériel pour s’intéresser également à
une vie culturelle stimulante et productive. La télévision et le ci-
néma procurent la détente et le divertissement nécessaire à ceux à
qui le sport ou la conversation à la taverne de l'hôtel ne suffit pas.

On ñe peut pas exiger de nos jeunes villes les dispositions d'es-
prit que nous trouvons dans les centres plus populeux et plus vieux.
Il faut un certain confort matériel, une aisance relative, une quié-
tude pour arriver au confort intellectuel qui assure la permanence
d’un théâtre. .

C’est pourquoi nous ne trouvons actuellement que deux villes
où le théâtre professionnel est viable. Ce sont Montréal et Toronto.
I y a eu quelques expériences à Vancouver, mais elles n’ont pas été
fructueuses. La Ville Reine compte actuellement trois compagnies
professionnelles et son théâtre d’été attire les touristes nombreux
qui visitent Ontario. La Métropole n’a qu’un seul théâtre profes-
sionnel, le Théâtre du Nouveau Monde, qui puisse fournir une saison
complète. Une nouvelle compagnie, le Théâtre Club, n’a pas encore
réussi à se loger faute de salles de théâtre à Montréal. Le seul
théâtre professionnel d’été est le Mountain Playhouse qui denvis
six ans environ occupe l’ancien chalet du Toboggan and Sk: Club
sur le Mont-Royal.

Les critiques sont d’accord sur le fait que la télévision va con-
tribuer a l'installation et au développement du théâtre professionnel
au pays. Toronto et Montréal, disent-ils, serunt bientôt des centres
éminemment importants puisqu'ils réuniront des auteurs et des co-
médiens en nombre plus considérable que la télévision et la radio
ne peuvent utiliser. Ces comédiens et ces auteurs chercheront à exer-
cer leur métier, autant pour se faire recunnaître que pour se per-
fectionner et pour se maintenir en activité physique et infellectuelle,

Il est remarquable d’ailleurs que depuis la création de la télé-
vision à Montréal, par exemple, des comédiens qui étaient pourtant
en vedette à la radio depuis de nombreuses années, sont devenus
du jour au lendemain, des idoles populaires grâce à la télévision.
Ce phénomène se répète de semaine en semaine. Les comédiens sont
assiégés aux portes de Radio-Canada, dans les tramways, sur la rue
et l’on a vu récemment une démonstration d'enthousiasme collectif
enrichir: en quelques heures un jeune comédien d'une rente confor-
table, après qu’on lui eut offert la clef de la ville, un terrain, une
maison, des actions dans une entreprise commerciale et une quan-
tité considérable de cadeaux de touies sortes.

La télévision révèle davantage la personnalité des comédiens
que la radio ne pouvait le faire. Le public s'attache donc à certaines
personnalités et veut les revoir à la scène. Ce que le cinéma français
a fait pour la réputation du théâtre français, ses auteurs et ses ac
teurs, la télévision canadienne le fait aujourd'hui pour le théâtre
canadien. Le Théâtre du Nouveau Monde a profité cette saison de
cet engouement, le Théâtre-Club également, de même que La Jeune
Scène. La nouvelle compagnie, ie Théâtre Populaire de Montréal,
qui doit débuter à l'automne, a prisé là-dessus elle aussi.

Cependant l’épanouissement de Torunte et de Montréal se fait
au détriment des autres villes et des théâtres amateurs d'un bout
À l’autre du pays. Vancouver, Calgary, Winnipeg, Ottawa et Mont
réal doivent laisser partir leurs meilleurs comédiens de“langue an-
glaise et leurs principaux animateurs que l'appétit de la télévision
@agñe et qui s’installent à Toronto. Winnipeg. Ottawa et Québec
ent déjà subi la même désorganisation en sacrifiant à Montréal leurs
principaux talents de langue française. Dans ces villes où ie théâtre
amateur a déjà une tradition, où il est installé dans les moeurs et
dans les habitudes du public, une défection aussi constante des
meilleurs ouvriers du théâtre crée une désorganisation pénible, et
il faui vraiment une grande volonté et un -ourage exceptionnel pour
continuer à vouloir faire du théâtre et reforme: des troupes.

Ce n’est cependant que le début d'un cycle. Quand les grands
centres deviendront encombrés et que tous ces amateurs auront
acquis une expérience plus complète du méties théâtral. alors s'opé-
rera une migration qu’on appellera décentralisation et le pays tout
entier s’animera de groupes nouveaux qui formeront un théâtre
national professionnel.

Les années qui viennent seront sûrement les plus pénibles et
les plus décourageantes pour les animateurs de théâtre amateur. I
faut qu’ils se donnent davantage à la tâche pour maintenir le feu
sacré, l’intérêt pour le beau théâtre, la curiosité pour les créations
Artistiques et intellectuelles Ils sont les ouvriers de la décentra
lisation future.

Voilà ce dont nous discutions au Festival de Regina, entre deux
pièces, dans l’énervement et la tension du ‘oncours dramatique, mal
gré la fatigue des longs meetings, les nuits sans semmeil et les va
peurs de coquetels. De ceci et d’autres choses dont je veus parleraî
une autre fois
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AU CO  NTACT

-

A saison s’avance, les vacances approchent, !es

excursions s'organisent. Combien d’entre mous

w’ont pas oublié les ravages causés par ies feux

de forêt. Tous les ans, les ministères des Ter-

res ei Forêts de toutes les provinces, rappellent aux

propriétaires du sol canadien, à nous donc, ce que nous

coûtent ces feux, dus généralement à la négligence et

à l’insouciance de certains.

Des milliards d’arbres sont la proie des flammes
tous les ans. On dit même que les gros arbres ainsi
détruits, pourraient servir à la construction d’un quart

de million de logis. C’est une pensée qui pousse à la

réflexion.

Sept à huit millions de dollars de bois de pulpe et
de produits de parier disparaissent On pense même
que la somme de travail dépensée à combattre les feux

de forêt, chaque année, servirait à elle seule au main-

tien de toute la route transeanadienne, d’un océan à

l’autre. Nous n’exagérons pas; ce sont là des données

officielles.

Les dommages indirects ne peuvent être appréciés

à leur juste valeur Ce sont les impondérabies, mais ils

existent.

Défiguration de nos beautés naturelles: en effet,

combien d’endroits qui pourraient servir aux loisirs de

la population du pays. Des endroits qui pourraient ser-
vir aussi au plaisir de la vie en plein air, a l'inspiration

d’une multitude de gens qui ont besoin de vacances qui

leur font oublier la routine coutumière.
Disparition de la faune: les animaux et les oiseaux

ont besoin de terrain pour construire leurs nids et y

trouver un abri. Ils ont besoin pour leur nourriture
d’arbres qui leur fournissent les noix ou les fruits qui
serviront à leur subsistance. De plus, combien d’eni-
maux et d’oiseaur perdent aussi lo vie par le feu. Lors-

que leur nourriture est disparue, combien d’animaux

doivegt émigrer de force.

L’orignal et le chevreuil dépendent en grande par-

tie pour leur subsistance, des buissons et des jeunes

arbres. Si vous détruisez leur champ de nourriture.
vous les conduisez à leur perte.

Les bâtiments des fermiers et leur logis, les clôtu-
res et les récoltes, les pôteaux de téléphone et ceux de

l’Hydro, sont souvent la proie des flammes. C’est la

une grande perte de bois, d’argent et de travail.

Inondations et érosion du sol sont deux autres con-

séquences qu’on ne peut oublier. Le feu, en effet, dé-

truit la végétation et laisse le bon sol exposé aux ra-

vages du vent et de l’eau. les neiges fondent plus ra-

pidement et l’eau coule plus promptement lorsque le
sol est mis à nu, au lieu d’absorber l’humidité néces-

saire à la période de croissance des arbres: elles sont

aussi causes de destruction par inondation et transpor-

tent la partie vitale du sol dans les lacs et les ruisseaux,
où elle n’est d’aucune utilité pour le fermier.

Enfin, lez vies humaines ne sont pas les moindres
des victimes des feux d'herbe et de forêts qu’on enre-

gistretous les ans.
Voilà ce que ces feux veuleni dire pour vous et

moi, pour tout Canadien à qui appartient le sol, qui nous
porte et nous nourrit.

Voilà aussi quelques pensées qui devraient servir

à un excmen de conscience de motre part, et surtout

nous faire prendre des résolutions sincères et efficaces.

Tout bon sportif en comprendra la valeur et la né-

cessité.
ACTEON

Cette chronique hebdomadaire est commanditée

   
—1 + = «7 2 al|

BRADING BREWERIES LIMITER

Oitawa Windser Montreal Hamilton

  

 

  

 

   
  

  
  

  

  

    

  

   

 

  

  

  

  

  

   

   

 

  
  
   

      

  
   
  

 

   
  
     

     
    

    
      

 

     

       

     

     

       

    
      

 

    

       

        
      
   
  
       

     

 

     
       

 

   
   

  

 

       
      
    
    
   

      

    

        

        

   

  

  
  
  
  

Les corvées

sportives de

Clarence Creek,

un bel exemple

Bien rares son les collectivités ayant ma-
festé un plus grand esprit sportif que la
population de Clarence Creek, qui est, com-
me l’on sait, l’un des beaux joyaux du comté
de Russell. Cette charmante municipalité,
dont le maire actuel est M. Gérard Landry,
sympathique et entreprenant sportsman, tra-
versa, entre 1918 et 1924, une période extra-
ordinaire que tous reconnaissent commeayant
été l’âge d’or du sport dans ce fertile coin de
la belle province d’Ontario et que les anciens
n’ont pas encore oubliée.

Au cours de l’année 1918, qui marqua la
fin des hostilités de la première guerre mon-
diale, des jeunes gens, animés du feu sacré,
fondèrent à Clarence Creek, avec l’appui de
leur dévoué curé, M. l’abbé J.-P. Poulin, un
cercle de l’A.C.J.C., dont le premier prési-
dent fut M. J.-Omer Gour, devenu depuis
l’inlassable et énergique député du comté de
Russell. Le comité comprenait aussi le doc-
teur P.-E. Rochon, vice-président, et. MM.
Ermile Bélisle, Jos Jutras, D’Assise Vinette,
Jos Saumure, Arthur Bussiére et Oscar La-
belle. Peu de temps aprés son inaugura-
tion, cet organisme comptait déjà soixante-
huii membres. Ce cercle avait été conçu’
pour des fins éducatives et récréatives, et ox
ne tarda pas à mettre à exécution un program-
me qui attira le concours de toutes les bon-
nes volontés.

Tout d’abord, on acheta du bon curé
Poulin un grand lot situé sur le flanc d’une
colline. Des travaux avaient déjà été entre-
pris sur cette parcelle de terrain; une cave
y avait été creusée et !a maçonnerie des
fondations était déjà (a piace. Il s’agissait
de remplir cette excavation et de la niveler
convenablement pour en faire un terrain de
jeu. C’est alors qu’on fit appel aux vaillants
jeunes gens qui organisèrent des corvées et,
au moyen de pelles et de charrues, parvin-
rent, après des relèves épuisantes, à trans-
former ce lot en un stade où les sportifs
purent jouer au croquet, pratiquer le tennis,
participer à des joutes de baseball et autres
sports.

Pour se procurer des fonds, le cercle fit
des tirages au sort, organisa des parties de
cartes et des concours de toutes sortes.
Quand vint I'hiver, on songea a convertir
le terrain en patinoire. On érigea tout autour
une clôture de cinq pieds de hauteur, avec
“ne façade de dix pieds. Des fanaux à pé-
trole lampant et à essence furent installés
ici et là. Restait la question de la préparation
d’une surface glacée; il n’y avait pas d’eau
à proximité. On dut donc la transporter de
l’hôtel Paul Bunet dans de gros tonneaux.
De jeunes enthousiastes pompaient à la re-
lève, tandis que d’autres, grimpés dans des
échelles, arrosaicnt la patinoire. Parmi ces
héros de la première heure, mentionnons

Rosario et Ermile Bélisle, Oscar Labelle, le
R.P. Edgard Thivierge, O.M.I, Robert Thi-
vierge, Jos Savage, D’Assise Vinette, Triba
Beauchamp, Raoul Guibord, Rodolphe Bélis-
le ainsi que plusieurs autres, et ce sont
ces précieux auxiliaires qui rendirent possi-
ble la réalisation de cette louable entreprise.
Ces compatriotes ne méritent-ils pas tous
une inscription particulière au grand palma-
rès pour le magnifique esprit de corps dont
ils firent preuve en pareille circonstance?

On construisit également à cet endroit un
petit pavillon qui servait de local aux joueurs.
Les amateurs de billard, pool, cartes, dames,
échecs et autres jeux se réunissaient dans
des appartements que l’on avait loués chez
M. C-D. Bonhomm:°c, cu se trouvait aussi la

 
pour encourager les sports.

bibliothèque. Les réunions générales, soirés

d’études, débats et conférences avaient lieu
dans la salle paroissiale.

Il va de soi qu’avec une pareille arène
les chasseurs de rondelle de Clarence Creek
ne furent pas lents à constituer une ligue
avec les équipes de Bourget, Hammond et
Rockland. Ce circuit eut pour président M.
J-Omer Gour et vice-président, M. Omer
Boudreau. Nombre de vedettes s’affirmèrent
sur le club en question. Bien des gens peuvent
encore évoquerles exploits des Payer, Perron,
Henry, Barbeau, Rochon, Thivierge, Bélisle,
Guibord, Guindon, Duquette, Tassé, Jubin-
ville, Charbonneau, etec., ete, tous joueurs
qui jetérent un lustre splendide sur leur
bel arrondissement. Nous sommes assurés
qu’aucun des survivants de cette époque n’a
oublié les multiples aventures et péripéties
qui leur arrivèrent, lorsqu'ils allaient jouer
dans d’autres localités et qu’une formidable
tempête de neige les assaillait en cours de
route. Maintes fois ils durent frayer wn che-
min aux chevaux avec des pelles, d’autres
fois, par un froid sibérien, iis devaient rester
blottis sous des peaux de buffle, et c’est
alors que M. Gour leur distribuait ce que
les Parisiens appellent du “chewing-gum”,
des pastilles de menthe, ou leur faisait pren-
dre un bon sirop contre le &hume. Au retour,
les manieurs de bâtons ne manquaient jamais
d’être régalés au sirop de gadelles. C’était
le bon temps!

Ainsi que nous le confiait M. Gour, “l’or-
ganisation de ces différents sports avait
pour objet de garder notre jeunesse chez
nous et de développer en elle un sens civique
et un esprit sportif de tout premier ordre.
“Ce Mécène réputé quitta Clarence Creek
pour se rendre à CauSselman où il ouvrit
ur magasin en décembre 1923. Dès son arri-
vée là-bas, il ouvrit, à côté de son établisse-
ment commercial, un terrain de tennis qui
fut reconstruit ailleurs un peu plus tard. À
Casselman, le populaire député de Russell
s’intéressa plus que jamais aux sporis; pen-
dant quinze ans, il dirigea le baseball, le
hockey et le tennis, de méme que le cro-
quet et la balle molle. Sait-on que ce grand
animateur a donné dix-huit trophées qui
sont devenus l’objet des plus intéressantes
compétitions? -Pendant dix ans aussi, M. Gour
a été vice-président de la Société d’Agricul-
ture du comté de Russell, et c’est lui qul
s’avéra, à Casselman, le principal promo-
teur de courses de chevaux qui atlirérent
dans ce pittoresque village, au cours de sept
années consécutives, les fervents du trot et
de l’ambie. La deuxième guerre mondiale
mit fin- à ces épreuves sportives qui jouis
saient d’une grande popularité à plusieurs
lieues à la ronde.

Aioutons que, depuis 1943, les sportsmen
de Casselman, à l’instigation du maire actuel
M. René Boileau, ami des sports s’il en est
un, constituèrent un Centre Récréatif, dont le
président en exercice est nul autre que le
dynamique Paui-Emile Lévesque. Casselman,
qui n’a une population que de 1,300 âmes,
peut damer le pion à maintes autres loca-
lités, puisque, depuis quelques mois, on peut
y admirer un superbe Aréna pouvant contenir
3,000 personnes.

Les grands centres feraient bien de suivre
l'exemple des petites agglomérations où fous
savent s'unir pour favoriser Ja cause com-
mune et croient que l’action vaut mieux que
les longues discusions et les éteinelles
tergiversations

   

M. J-Gm.r Gour, «éputé fé-
déral de Russell, a beaucoup fait
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IIIGuerre à l'épilepsie!

A . . . à l’institu

de neurologie .

 

   

   

Dr Wilder Penfield, directeur de l'Institut neurologique de
Montréal, 3 son bureau de travail.

 

   

   
 

Un cerveau en argile et en plastique, pour les expériences, reçoit les dernières formes de la part de Mme Marita Else Heymann, Bien
que l’Institut neurologique de Montréal soit un foyer de recherches, il est aussi un hôpital de 100 lits.

  

La photographie a un gros mot à dire en neurologie. Les opérations

reproduites sur films peuvent être étudiées davantage.
         

 

            

  

  



     

 

   
   

  

 
 

 

1945 — 26 JUN = 1955
2

 

  

   

  

  

  

. | Xe anniversaire de la

R signature de la charte

des Nations Unies

 

fa
JOSE ARCE
... Argentine

 

   
Voici le “Church House”, a Westminster, Londres, Ci-haut le “Central Hall”, à Londres, où fut tenue

où siégea le zecrétariat de la Commission prépa- la première partie de la 1ère session de l’Assemblée

Tatoire des Nations Unies, générale des Nations Unies, le 10 janvier 1946.
 

Vue du Centre municipal de San Francisco, en 1945, lors de la Conférence des

 

charte des Nations Unies et le statut de la nouvelle cour internationale de justice
< Les 10présidents depuis 1935 te vas 3retriaie penseaSopamere Ff

 

H.V. EVATT

... Australie  

 

 
  C.P. ROMULO

... Philippines

                



     

 
 

C.P. ROMULO
Philippines

 
... Mexique

Canada

Inde

E., van KLEFFENS

Pays-Bas 
   

 
 
 
 

Le collège Hunter, à New-York, abritant le secrétariat des Nations Unies aptès

sun déinénagement de Londres eu 1946.

 

 

 

 

 L'entrée du Quartier général temporaire des Nations Unies, à Lake Success, N.-Y.,
jusqu'à l'automne de 1950.

 

 

 

 

ESSTES

wr=

 
 

 

 

  L'immeuble New-York, a Flushing Meadow daus la banlieue de la ville, fut le

théâtre de 1946 1950 des sessions de l'Assemblée générale des Nations Unies
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Le Palais de Chaillot, à Paris, fut témoin de deux sessions de IAssemblée générale
des Nations Unies en 1948 et en 195L 
   
   
  

  

 
 

      

 

 

  

 



  

     

   

 

  

 

Le quartier chinois de Vancouver, C.-B. — le plus grand

au Canada et le deuxième en importance dans toute l’Amé-

rique du Nord — mérite bien d’être appelé ‘la petite Chine

du Canada”. Situé dans ia basse-ville et cireonserit par trei-

ze rues, il est habité par 7,000 des 30,000 Chinois du Ca-

nada. Nulle part ailleurs en Amérique, sauf à San Fran-

cisco, trouve-t-on un tel “Chinatown”.

Le quartier chinois de Vancouver est une localité tran-

quille, pas toujours très propre malheureusement, où la vie

imnoderne de l'Ouest côtoie sans cesse les us ez coutumes

de l'Orient,
Dérrière les façades exotiques qui annoncent, tantôt le

célèbre ‘“chop suey” tantôt des curiosités d’art oriental, la

vieille génération demeure nostalgique. Commerçants et

jardiniers de l'île Lulu continuent de se réunir dans des

 
    

    

    

   

   

  

  

salles sombres pour jouer leurs interminables parties de

“Mah Jong”. Le marchand de poteries, de bijoux en toc et

de paillassons trouve encore un marché à ses médicaments

mystérieux composés de chevaux marins séchés, de racine

et d’herbes chinoises. L'encens continue de brûler devant

le bouddha ventru au sourire narquois. Et dans les ateliers

du “Temps”, seul quotidien chinois au Canada, les vieux

imprimeurs conservent la vieille méthode; penchés devant

leurs 4,000 caractères d'imprimerie, ils composent à la main.

Par contre, la jeune génération, née au Canada, diffère

beaucoup. Nombreux sont les jeunes Chinois qui ont quitté

la rue Pender pour embrasser les carrières professionnelles.

Bien que la langue chinoise prime toujours à l’école, bien

que la culture ancestrale demeure, “la Petite Chine du

Canada” devient chaque jour de plus en plus canadienne,

 

Trois jeunes Chinois, Rose Young, Be-
verly Chen et Dexter Fong, jouent un

set de tennis au parc Stanley.

Le Dr F. S. Chu (à droite), gradué de l’univer-
sité McGill, enlève les amygdales d’un patient,
à l’hôpital Saint-Joseph, à Vancuuver.

  

Û 4

La rue Pender-est à Vancouver ne man- A l’aide d’une vieille recette, un herboriste, Tve
que pas de contrastes: vieilles charret- Chee, prépare un médicament contenant du

Commerçants et cultivateurs de l'Ile Lulu, à proximité, se réunissent dans l’une ou l’autre des salles de jeux tes et autobus modernes, maisons sor- cheval! marin séché et de la peau de serpent
du quartier chinois, en fin de semaine, pour jouer au “Mah Jong”, dides et restaurants luxueux, pour “M. Louis”.
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Coin PITCHE — Un joueur de golf Irascible . ,, !
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A QUI LE BEL OS? Ces quatre chiens ent aperçu un os bien
tentant. Quel est celui qui le possédera ? Pour le savoir, suivez les
themins partant de chaque chien avec-la pointe d’un crayon.
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Découpez, après les avoir collées sur du carton, les figures 1, 2, § 4 «1 5. La

af figure À vous montre le verso du lion: la patte de derrière et la queue sont reliées
i entre elles par une allumette pliée en deux et retenue par un peu de cire a cacheter

ou, à défaut, de colle forte. La tête et la patte de devant seront articulées de
la même façon. A l’endroit précis où les allumettes sont pliées, laissez tomber une
goutte d’eau avec une paille, par exemple, et retournez aussitôt la figurine. Les ui-
lumettes mouillées tenteront de reprendre leur position rigide et vous verrea fe lion
agiter tête, pattes et queue.
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Faisons notre propre jardin . . . |
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‘’our camoufler la machine à laver automatique, M. Don Ireland a

Ati un cabinet en panneaux de bois de la Colombie. Les portes

“attantes sont très pratiques étant combinées dans ce meuble parce

.welies facilitent la tiche lorsqu'il s'agit de remplir la laveuse.
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Volcl un croquis des plans de I'armoire teile que imaginée par

M. Ireland.
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BELLE CARRIERE
INSTRUCTION MILITAIRE
SPECIALISATION TECHNIQUE
COURS D'ÉTUDES
Pour méintenis 1a liberté du Canada, l'Armée
a besoin d'excellents soldats et de soldats-
artisans bien qualifiés, C'est à cette fin qu’à été
établi fe Plan d’Apprentissage du Soldat.
En vertu de ce plan, les jeunes de 16 ans

apprennent ua métier profitable et continuent
feurs études. Ils se forment le caractère
la discipiine de I'Asmée, qui tient compte
besoins et cles aspirations de ia jeunesse. Le
Plan d'Apprentissage prépare les jeunes gens
à devenir les sous-officiers de demain,
L'apprenti-soldat reçoit:

une solide formation technique dans l’un
des nombreux métiers de l'Armée
un cours d'études qui l'aide dan: son
métier et le rend apte à monter en grade
l'instruction militaire générale du soldat
canadien.

L’apprenti-soldat à droit à tous les privilèges
de l'Armée, notamment à 30 jours de vacances

yées par année, Il touche la demi-solde
usqu’'d son 17e anniversaire de naissance,
alors qu'il reçoit ia paye entière du soldat,
Pour être admis, il faut avoir au moins 16
ans, mais n'avoir pas encore 17, et avoir fait
sa 7e année d'études.

L'entraînement commence en septembre, et
il faut faire sa demande dès maintenant. Après
une entrevue, ceux qui auront été acceptés re-
cevront instructions de se porter présents pour
l'encraînement le 21 septembre.
Demandez la brochurette du Plan d'Appren-

tissage du Soldat au centre de recrutement de
FArmëe le plus broche. Ecrivez, téléphonez
ou allez-y.

VOTRE ARMÉE
CENTRES DE RECRUTEMENT

mouest, rue Sherbrooke, Mentréal, Tél. AV. 8-8133
010 est, rue Sener, ch. 203, Montréal,

él, HA. 6602
760 est, rue St-Zoticye, Montréal, Tél, CA. 2215

t des effectifs No 4, Baraques Jacques-Cartier,
Montréal Sud, Tél. Orléans 4-1531

Dépôt des effectifs Ko 32 hada la Citadelle, Ouébes,
4-594

épôt des effectifs No 13, Wallis House,
Angle Charlotte & Rideau, Cifawa, Tél, 9-4507

  

  
  

Entrainement militaire. L'entraînement donne
une connaissance solide des sujets
militaires élémentaires.

Aare LA

Soins médicaux. Médecins ot dentistes
parfaitement compétents assurent ou jeuno
homme vne excellente santé.

Enseignement expert. Un instructeurcivil
dirige leu étudiants dans une expérience
en Mécanique.

Da

Ateliers Je loisirs, Le jeune homme pout
consacrer ses loisirs & des distractions
Intéressantes of Instructives. 
  



  

  

La vie qui commence
Par DENYSE COUTURE

Quand je serai grande...

Aucun avenir ne nous semblait trop beau, quand nous étions

enfants, et nous en faisions un jeu: quand je serai grande je de-

viendrai un grand médecin, je serai célèbre, je ferai le tour du

monde, je vivrai dans une grande maison avec mes huit enfants...

Quand je serai grande, je serai la plus intelligente, la plus célèbre...

Toutes les petites filles que nous étions pensaient que tout

cela nous viendrait un jour, en miracle très simple, tombé du c'el

comme la poupée de Noël. |

Et puis, sournoises, insinuantes, se faufilant entre les maladies

et les espoirs, les nobles enthousiasmes et les examens de fin d’an-

née, les désespoirs et les vacances en famille, les années ont passé.

Ça y est. Nous avons fini de grandir et d’attendre notre tour.

Nous sommes des adultes.

La grande personne que nous sommes, doit tenir les promesses

que nous faisait la généreuse petite fille ! Ou du moins, entre toutes

ses promesses si libéralement accumulées, il faut en tenir au

moins une seule.

C’est au cours des années à venir, en tirant parti de tout, en

accueillant péle-mêle grands bonheurs et petits chagrins, en accu-

mulant voyages, soucis, désillusions et heureuses rencontres que

vous fabriquerez la femme que vous voulez être. Quelle femme?

Ce destin d’héroïsme, de triomphe, de dévouement, ne se fait

pas seul. Aucun destin ne se décide par miracle. Notre vie qui ne

ressemble à la vie de personne, qu'est-ce que nous en ferons ?

D’abord, qu’est-ce qui vous tente ? La vie intellectuelle ou le com-

merce ? La vie de famille ou les beaux arts ? L’artisanat ou la poli-

tique ? Pesez le pour, pesez le contre. Puis jetez-vous dans l'aven-

ture en mettant tous les atouts de votre côté: ponctualité, achar-

nement. bonne humeur...

Et si un jour, vous. vous apercevez que vous vous êtes trompée,

que là n’était pas votre véritable vocation, ayez le courage de vous

arrêter, Changez. Ce ne sera pas de la versatilité, mais de la clair-

voyance. H vaut mieux s’avouer une erreur que de gâcher sa vie.

Ce qui importe davantage, c’est la façon dont on réagit. C’est

la confiance avec laquelle on se jette dans toutes les entreprises

nouvelles, ou la méfiance avec laquelle on les évite.

Dans la rude compétition où se jouent les carrières féininines,

il faut toujours un peu trop de courage, un peu trop d'enhtousias-

me, un peu trop de curiosité, un peu trop d’acharnement pour en
avoir exactement la bonne mesure.

Métamorphosez en épopée le plus modeste emploi. Faites votre

métier avec ardeur, avec passion. Soyez toujours disponible, gar-

dez votre curiosité en éveil, allez au fond de chaque détail. Soyez

optimiste, croyez à votre succès, croyez en vous-mêmes et en ceux

avec lesquels vous travaillez, et vous deviendrez une femme qui
a réussi.

 

 
POUR LA PI.AGE: — Pratique et joli, ce mantelet de plage réunit
élégance et confort. De longue durée et des plus aisés à confection-
ner, il donne entière satisfaction. Modèle no 4473, explications en

français. — Pour le commander écrire au Service des Patrons à PAI-
guille “Le Droit”, 875 rue Rideau, Ottawa, Ont, et inclure 5 cents

(en argent) et une deuxième enveloppe avec un timbre de cinq cents
et adressée à vetre nom pour le retour. Les demands n remplissant
pas ces conditions ne recevront pas de réponse.
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Depuis la mi-juin, c’est le temps des graduations dans les différentes
institutions d’enseignement.

CHSERRERAR, ¢

Voulez-vous remplacer

l'étoffe d'un siège ?
Ne croyez pas que pour recouvrir un siè-

ge dont l’étoffe est usée, il suffise de reclouer
sur l’ancien tissu, une nouvelle étoffe. Si
cette pratique peut s’accomplir lorsqu’on po
se du papier peint, il ne peut s’agir de faire
la même chose avec des étoffes. Il faut au
Contraire, arracher tout d’abord tout ce qui
est usagé, car vous risqueriez que ce tissu
abimé et détendu provoque des plis fort
désagréables.

Enlevez tous les clous soigneusement et, une
fois le siège à nu, brossez énergiquement le
rembourrage et enlevez-en toute la poussière;
si vous y décelez des taches, faites-les dis-
paraître, car elles auraient tô. fait de se
montrer à nouvéau.

Si vous utilisez l’anclenne éioffe en guise
de patron, n’oubliez pas de découper une
surface légèrement plus grande car il faut
toujours prévoir une bonne marge de dé-
bordement.

Le tissu étant découpé, placez-le avec
soin en son milieu sur le siège et une fois
Le vous en aurez vérifié la position exacte,
ixez-le provisoirement au moyen de quel-
ques semences à moitié enfoncées sur les
quatre côtés.

Avec des semences placées tous les deux
centimètres, clouez maintenant définitive-
ment le tissu en commençant toujours par
la face arrière. Tendez maintenant fortement
vers l’avant et flxez à nouveau provisoire-
ment. Puis il faut procéder au clouage dé
finitif des côtés latéraux, mais en se rap-
pelant qu’il faut clouer alternativement une
semence du côté gauche et une semence du
côté droit, sl Jon veut obtenir une étoffe

  

  

parfaitement tendue et sans plis; n’oubliez
pas également de procéder toujours de l’ar-
rière vers l'avant.

Lorsque vous arrivez aux angles avant,
il faut dissimuler l’excédent d'’étoffe inévita-
ble avec un seul pli et le clouer fortement.

Une fois le siège recouvert, il n’y a plus
qu’à placer sur le rebord un petit galon qui
cachera le joint et les semences.

cote

lateral
clove

dvec :

emences!
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Captivant récit d'un

Nous n'avons- pu demeurer longtemps dans cette

position et l’un après l’autre nous nous sommes

affaissés. Nous étions tous très fatigués et avions

très faim. On nous conduisit plus tard à une gran-

de ville, Milanovas, et là nous retrouvâmes notre

chef. Le lendemain, on nous transporta en train

à Kraguevas.
Nous passâmes le Jour de l’An dans une cel-

lule sans fenêtre et par où s’infiltraient des rafales

de neige. Nous sommes demeurés là un mois. Nous

ne revimes jamais notre autre compagnon tombé

en cours de route.

Après 30 jours, on nous fit sortir, mais pour

nous envoyer à nos casernes. Un officier de l'U.B.D.

nous fit part que nous devions travailler à des

projets de construction. Je demeurai là jusqu’au 13

avril 1952. Mais, je n'avais pas changé d'idée: je

songeais toujours à fuir. À chaque jour, mon ami
et moi faisions des plans de fuite. Mais, comme

nos habits étaient trop légers pour la température

encore froide, nous décidâmes d'attendre un peu

plus tard.

Parmi les réfugiés, il y avait des espions qui

devaient rapporter tous projets de fuite à I'U.B.D.

Quelques jours avant Pâques, tous les gens

dans le camp reçurent l’ordre de se préparer à

être transportés dans différentes villes, par grou-
“pe. On m'envoya à Cupria et on m’assigna du tra-
vail à une usine hydro-électrique. Nous étions au
nombre de 30 dans notre groupe, des réfugiés ve-
nant de différents pays, et je ne connaissais per-

sonne.

Quelques semaines plus tard, j'appris que mon

ami, Simon Badia, travaillait au Kholkoz dans la
région 'de Sfetasareva, à 12 milles de Cupria. Je

voulais bien communiquer avec lui, mais c'était
difficile pour les réfugiés d'aller n’importe où à
cause de leurs costumes un peu différents de ce-

lui des Yougoslaves. Cependant, je réussis à pren-

dre le train pour me rendre à Sfetasareva.
Là, je me frayai un chemin jusqu’au camp des

réfugiés et rejoignis mon ami. Il va sans dire que
notre conversation porta sur le moyen de fuir.
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derrière le rideau de fer
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Nous n’avions pas d’argent, — comme tous les

réfugiés dans le camp, d'ailleurs, n'étant pas payés
pour notre travail, — mais nous réussimes à ven-
dre un peu de nos vêtements pour nous permettre
de payer les dépenses de voyage.

Le 17 mai, nous primes le train à Belgrade.
En débarquant, nous nous rendimes dans diffé-
rents magasins pour nous procurer une carte. Après
être sortis du coeur de la ville, nous nous ren-

dimes dans un parc, et après nous être dissimulés
derrière un buisson, nous étudiâmes notre carte.
Comme celle-ci était très grande, nous en jetâmes
une partieet il fut décidé que c’est moi qui aurais

l'autre en dépôt. .

Le 17 mai au soir, nous nous rendimes &la
gare de Belgrade et aprés avoir acheté nos billets,
primes le train pour Zagreb. Nous savions qu’on

ferait l'inspection du train, et nous décidâmes de
nous installer sur le wagon À bagages. Mais, après

une distance de 80 milles, on nous aperçut et je

sautai du train, mais mon ami y demeura.

J'avais à peu près 900 dinars (environ $20),
mais je savais bien que cette somme d'argent ne
me conduirait pas loin. Après avoir marché un
neu, j'entrai dans un champ où je passai la nuit.
Le lendemain, je fis à peu près 15 milles. À ce

moment-là, j'étais moins brave parce que je me
sentais seul; mais, ie décidai d’aller aussi loin que

je pourrais.

Le 18 mai, j'atteignis une petitegare, et sans
billet je montai dans le train. Je marchai d’un
bout à l’autre du train et dans un compartiment

je découvris deux agents de police. L'un d'eux
sortit et ie pris une chante et lui demandai si je
pouvais partager son compartiment. Il acquiesça

à ma demande.
Quelques minutes plus tard, le conducteur du

train commença À faire sa ronde pour collecter
les billets, mais il n’entra pas dans notre comparti-

ment quand il vit la police. Je demeurai là jus-
qu’à Zagreb où je débarquai. Je me rendis au res-
taurant de la gare, mais là un agent me remarqua
et me conduisit à l’U.D.B. où on m'’enferma dans
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VERTICALEMENT:
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jeune immigré allemand en Amérique

une pièce avec 25 personnes environ. Après trois
jours, on me fit part qu’on me retournerait & Cu-
pria et un partisan de Tito m'escorta à la gare.

Nous attendions l'arrivée du train en gare quand
mon escorte commença à parler avec une. connais-
sance. J’en profitai pour fuir Je traversai la gare

et continuai à marcher tant que je ne me trouval pas

en dehors de la ville. Je me rendis à une petite

gare de chemin de fer où j'achetai un billet pour
Ljubljana.

Le 21 mai au matin, à environ quatre gares avant
Ljubljana, la police monta dans le train et com-
mença à demander l'identité des voyageurs. Je dor-
mais mais on m’éveilla et demanda où j'allais. Je
racontai à l'agent que fe me rendais visiter mon
frère qui travaillait à une usine ferroviaire à
Ljubljana. II me demanda de l’accompagner en

avant du train, mais en chemin je décidai de sau-
ter par la porte du wagon à bagages. Je m'enfuis
à travers les champs et collines et arrivai à la ri-
vière Morava, mais j'étais incapable de la traver-
ser à la nage. Je continuai à marcher le long de
la rive et arrivai bientôt à un endroit où un ba-
teau faisait la navette entre les deux rives. Ja
pris le traversier et une fois de l’autre côté je
marchai jusqu’à Ljubljana.

Comme on m'avait enlevé ma carte à Zagreb,
j'entrai à Ljubljana pour m’en procurer une autre.
Mais ce fut impossible. Je continuai dans la direc-
tion de Trieste ou Gorizia. Il ne me restait qua
300 de mes 900 dinars et avec ce montant je ne
pouvais que me procurer qu’un seul repas. Je con-
tinuai ma route dans les montagnes. J'avais froid
et faim. Je réussis À me faire un feu. Le lende-

main, je reprenais ma route.
Après quelques milles, je découvris une gran-

de route, mais comme je remarquai qu’elle était
patrouillée par la police, je m’en tins aussi loin
que possible. Le 23 mai après-midi j'étais à Idria,
à environ 30 milles de la frontière italienne. Je fis
encore 10 milles et arrivai dans un jardin où on
cultivait le raisin. Je réussis à couper environ 20
verges du fil qui servait à faire monter les vignes.

Je roulai le fil et le portai sur mon épaule pour
faire croire d-ia police que je travaillais comme
électricien à quelque part.

Il ne me restait plus d'argent et ne pouvais

plus me procurer de quoi manger. J'avais faim et
comme je traversais un champ où l'on avait semé

des patates. J’en mis dans mes poches. Je fis un

feu et réussit à faire cuire les patates. Pendant

quatre jours, je me nourris de patates, et de ce-
rises que j'avais réussis à trouver.

Le 24 mai au soir, j'arrivai à une maison. Après

avoir frappé à la porte, une femme me répondit.

Je lui demandai À manger, lui disant que je tra-

vaillais à une usine électrique. Elle me donna un

morceau de pain et un verre de lait. A ma deman-

de, elle m'indiqua la route pour la nouvelle Go-

rizia et me prévint de ne pas tourner à un cer

tain endroit car l’embranchement me condufrait

en Italie. Je repris ma route et lorsque je fus as-

sez éloigné de la maison, je tournal en direction

de l'Italie. Je voyageai pendant quelque temps

sous bois, et réussis à découvrir des cerisiers et

À me gaver de cerises. J'ai pu dormir un peu mais

à 8 heures, les olseaux commencèrent à chanter et

décidai de reprendre mon chemin.
(à suivre)
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Pour maintenir les normes élevées de nos trois Armes, il faut
des officiers compétents. C’est pour en former qu'on
à mis sur pied le Programme d’Instruction pour la Formation
d'Officiers des Forces Régulières.

+ Aux termes de ce programme, les diplômés des écoles
secondaires possédant les qualités requises peuvent désormais suivre
des cours universitaires et de formation militaire qui les mèneront
au brevet d'officier. Ces cours leur sont offerts au Collège Militaire
Royal de Saint-Jean, Saint-Jean, P.Q., au Royal Military
Co , Kingston, Ont., et & Royal Roads, Victoria, C.-B., cu encore
dans certaines universités canadiennes.

Vous toucherez $55.00 par mois, 12 mois de l'année. Dans les collèges
militaires, vous aurez gratuitement chambre et pension. Si vous allez
à l'université, on vous versera en outre $655.00 par mois d'allocation de
subsistance. C'est l'Etat qui assume les frais de scolarité, de livres
et de matériel d'études. L'été, vous recevrez la formation voulue dans
l'Arme de votre choix. Vos études finies, vous entrez dans la carrière
d'un officier des Forces régulières.

Comme degré d'instruction, il vous faut l'immatriculation senior ou
l'équivalent, sauf œu Collège Militaire Royal de Saint-Jean, où
l’immatriculation junior suffit. Pour ce collège, les limites d'&ge sont de
16 à 20 ans au ler janvier 1955. Pour les autres collèges, de 16 à 21 ans
au ler janvier 1955. On doit être cékbataire, en bonne santé, et répondre aux
exigences déterminées par la sélection des futurs officiers.

' Pour tous renseignements détaillés. écrire au Comité de
Sélection "ROTP” Quartier Général de la Défense Nationale, Ottawa, ou à
l'une ds adresses suivantes: ;

Le Serrétaire générai, Collège Militaire Royal de Saint-Jean, Saint-Jean, P.Q.

Le Secrétaire général, Royal Military College, Kingston, Ont.

Le Secrétaire général, Royal Roads, Victoria, C.-B.

ou à tout Quartier Général des services armés
ou aux centres de recrutement
ow encore voir l'officier des Forces régulières à votre université.
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pour les réceptions champêtres de la belle-saison
Au cours da l'ét£, vous aurez certainementl'occasion d'assister à des réceptions champôtres et aimerez a avd; un C:.20)5IU

original of tout à fait dans le ton de la fête. La photo ci-haut vous a sans doute donné quelques suggestions  Ornez vous-

mênie un chaneau da grande forme de façon à ce qu'il soit une réplique de la nature en fleurs: roses, marguerites, etc.
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